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Les ·profs et nous 

D11ns ce journal, où pùus ü'mie fois les professeurs 
ont tirè> en bouteille, il n'est pas mauvais de fixer 
ofre attitude r f-elle vis-~-Yis de ceux-ci. 

Ce sera it, en effet , singulièrement se tr-0mper que 
e prendre pour argent cnmptant, les moqueries, 
aisant.eries plus ou moins truculentes, dont ils sont 

es YictimPs dans notre canard estudiantin. Moi­
nôme, j'ai commis de pareils articles et je nourris 
n mon cœur le ferme espoir de récidiver. 

Ces écrits sont de tradition. Ils sont destinés à 
'amusement du lectetur et ils ne prouvent rien. 

La vérité est que la plupart des étudiants, des 
Tais étudiants, .comprennent que le professeur ne 
loit ;pas être un ennemi, un ennemi que l'on craint, 
r1n"' l'on fuit , dont on se cache, dont on se venge. 
et idéal de cihicn battu n'est pas pO'llr nous. Norois 

lésirons des guides. Nous voulons écouter et suivre 
•n pleine confiance. Sans doute, certains prod'es­
eurs paraissent plus sympathiques que d'autres . 
"est fatal. Mais là n'est pas la question. Nous 
népriso11s ceux qui, par intérêt ou servilité f.lat­
ent le ,professeur; no·us désirons, par contre, 
irc1emment, .aller à l ui librement et cordialement. 

.Je pense qu'en g:énéral, également, les professeurs 
. timent qu'à l 'Université il faut .avoir avec les 

'tndiants d'autres r elations qu'un maître d 'école 
vec ses galopins. ,Je pense que les professeiurs, en 

t·ègle t rès gén érale, aspirent à une collllpréhension 
mutuelle plus ·complète, à une coll~boration plus 
frauche de notre •part . En somme, quoi qu'on puisse 
dire, il existe de part et d'autre beaucouip d e bonne 
rnlont.é, et d es tent ativ.es de rawrochement ont 
lieu. Mais il faudrait y aller plus rondement. 

l/Union a peut-êtr e un r ôle à j ou er dans ce sens. 
J,es prof esseurs, surtout, .peuvent beaucoup. Notam­
ment, quelle gr atitude r espectueuse nous leur de­
vrions s'ils essayaient de se mêler un peu plus à 
11otre vie de j eunes, ii notre vie série-use, à notre vie 
h:reuse ! 

tli professeurs et élèves se décidaient à mettre en 
commun, les premiers 18'lu science et leu.r ex'Périen­
ce, les seconds leur b onne volontié et leur jeunesse, 
il y anrRit pr.ogrès clans l'élite. 

ISIDORE 
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(( Kermesse Héroïque )) 

lJe Cercle des Bourses de l 'Université vous invit e 
·~assister nombreux à la premièr e de ce film magni­
fique, qui aura lieu vendredi prochain à son profit 
au Cinéma Caméo. 

Nons espérons qu'il ne ser a pas à Liége d'esprit 
assez étroit pour renouveler , dans not r e- ville, les 
lllanifes t atious qui accueillir ent ce :film à Gand et 
~ Anver s. Nou.5 sammes bien certains que, comme 
\'os camar ades bruxellois, vous irez admir er en 
intellectuels éclairés cette œrnvre d'art, Grand P rix 
llu cinéma fran<lais 1935. 

Les étudian ts ,paierout 4 francs à ltoutes les. 
Places jusqu'à 5 h eures de l'après-midi. 

Le Parti Catholique devant les Elections 
Vendredi dernier , Monsieur ~omzé, P r ésident 

de l 'linion CathoUque de Liége, est venu nous ·ex­
poser le poin t cle Yue du parti, so;>s positions et ses 
chances de suc·cès, vers lequel doivent converger 
tous les attributs. 

Il est évident que l'unité de vue la plus complète 
ne pr ésida pas aux débats, et c'est normal, car c'est 
tm s1gne de vie pour un parti , que les controverses. 
Aussi est-0e de l'exposé des g6efs réciproques 
et des tentatives d'a0corà. que doit résulter fina­
lement l'unité nécessair e pour ramener lia confiance 
dans le succès. 

Sans aucun dout·e le Part i Cath<>liqu e est un 
grand Parti; grand par .son passé, grand par son 
œuvre, grand ipar ses membres, mais gl'la.nd aussi, 
hélas ! par les insupportaibles ramifications qui ne 
peuv ent <J.u'affaiblirr son Uillité et son prestiige. 

N é de la nécessité d'une opposition amx: atteintes 
que nos adversaires n'auraient pas manqué de porter 
à notre foi, à nos justes revendi·cations, il a jusque 
maintenant r empli son rôle et a droit non seu lement 
à notre reconnaissance, mais aussi à celle du pays, 
pom la façon magistrale dont il ·a assumé ~es r es­
ponsrubili tés du gouvernement ju squ'aujourd'hui. 

Cependant, les critiques auxqu elles il doit fair e 
face ces derniers temps, critiques qui par leur 
gravité et leur ·précision empêchent qu'on ne les 
prennent pas en considération, posent cette question: 
Dans sa forme actm:elle, dans son ·actuelle composi­
tion, l e Parti r épond-il encore aux vœux de ses 
partisans ? 

,Je crois r eflét er l 'o.pinion d e la majorité, même 
celle de modérés, en déclarant à Monsieur Somzé 
que, somme toute, le prin cipal gr ief que l'on peut 
:faire au Parti tout entier , .c'est d'avoir véc11 avec 
la force acquise, de s 'être endormi après l'effort 
et d'avoir ainsi laissé se créer entre la gén éTation 
qui s 'en va et ·celle qui monte un fossé, un ravin 
qu'il nous est impossible de franchir d'un bon{1, 
sans écl.a housser les deux rives. 

Sans entrer dans la mesquinerie et l'acharnement 
de ·C>er taines pol émiques, qui p arfois at t eignent l es 
limites extrêmes du paimphlet et de la diatribe, sans 
s'arrêter aux ridieulles prétentions de « Rex », n é 
d'hier , en face des élections toutes proch es (d'autant 
plus que les c.andidats présentés, en gén éral, n e 
sont pas en rapport iavec ces prét entions ), sans 
tenir compte des IJlrû'Cédés électoraux douteux, par 
lesquels nous verrions l'injustice des •Bases de têt e 
se tourner en faveur de Monsieur Leruitte, qui n'au­
ra guèr e ménagé les moyens d'arriver , nouB devons 

surtout ex.ammer « Rex » dan:s la réaction qu 'il 
provoque parmi les r.angs t raditionnels. 

Ce qui manque à beaucouip, c'est cette largeur 
de vue qui fait planer au dessus des 0ontingences, 
c'est ce recul qui nous permet de voir pl'lls sereine·· 
ment l'ensemble des débats et l es ramène à iJ.eur 
just e portée. 

Pouvons-nous rendre responsables le Parti du 
fait que quelques-uns de ses membres, semblables 
en cela à beau.coup de socialistes, à ·beauoouip de 
libéraux, se sont laiss€s surprendre par la finance 
et s'y sont enlisés ~ lie parti doit-il endosser les torts 
particuliers ~ Doit-on s'empresser de généraliser et 
de tirer d es con0lusi·ons qui ne peuvent êtr e qu 'erro­
nées 1 

E t .cependant, la lenteur et le mauvais vouloir 
manifeste aipportés à l'œuvr.e d' épuration n&!e~aire 
ne finiront-elles pas par justifier 1'emrr>foi de moyens 
auxquels nous ét ions .bien p eu habitrués~ Le Parti, 
dans sa confiance illimitée, n'est-il pas en par tie 
r esponsab1e des exc~ •commis 1 Pourquoi tant ter­
giverser po'lll' acco1111Plir des mesures r éclamées. tai; 
de fois déjà par M. Paul Crokaert? 

Voilà pourquoi nous ne .croyons pas à l'œuvre 
r éalisée au dedans, car il eût fahlu, pour ce faire, 
un.e vision exacte du péril dans toute son imminence 
et sa gravité, un e indbpend.ance suffisante et une 
personnalité assez forte, assez courageuse, assez 
dét achée de tla popularité pour l 'exécuter, et ce 
n'est pas dans le Parti qu'on aurait pu La t roll!ver. 

Et si toute r éforme, pour être juste, p-0m ne pas 
tomber à faux, doit avoir le temps 00Il11Ille at tribut, 
d'autres voix, souvent étouffées, ne sont-elles pas 
élevées il y a loTugt emps déjà, 'POUr stigmatiser les 
abus, les flétrir ~ 

Il fallait, pour provoquer les r éformes n€cessaires, 
une intervention du dehors, capable de taper sur les 
r écia1citrants, de :fiair e imipression sur e'll:x, de les 
menaeer même. « Rex » s'est tro'l.l!vé là a vec ses 
défauts, avec sa forc e a;ussi, gr âces .lui soient r en­
dues. Sans « R ex », ·Cependant, le j·our n'eût pas 
tardé où un autre, plus modér é ou '.Plus empor té, 
ef1t accompli s<0n œuvr e n écessaire ; le but est at ­
teint, ne justifi.er a-t -il pas les moyens ~ 

J e ne veux p as ent r er ici dans une justifi0ation 
oiseuse de ces moyens, d'a.ut r es s'o0c1upent actuelle­
ment de la qu,estion. La position indépendante du 
« Vaillant », d'autr e part, :me 'Permet d'adre~eœ 

des critiques et des g r iefs ·à n'importe qui. Aussi 
je n'hésite p as à u ser de 0ce droit envers « Rex ». 

P ourquoi, en effet, r allumer la guPrre à l 'atelier ; 
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LE C OVVRE·FEU 
J e m 'éta is réfugié, ce soir~là, dans un humble café 

de 1a cité, avec Ull1 .mmi ·charman t , fantasque e t un 
peu saoûl. L'end1,oit n 'avait ipas l'aspoot massif et 
somptueux que nous voyons da.ns les grandes villes, 
aux établissements de r afr.a îchisseanent publics. 
Sur les tables, ipas de boissons •CO'Illplexes et col orées 
Cllle l'on sirote du bo•ut des lèvr es. Non, de la bièr e, 
quelque orangeade. C'était une simple t averne. :M:on 
compagnoµ s'efforçait à r ester éveillé et me t enait , 
les yeu x bridés, des discmrrs magiques et ineohé­
r ents. Dans un coin, des jouelli'S de biiUard s'exal­
taient,se lan(iaient des défis; les verres succédiaient 
aux verres, et le patron, helE.'eux, s'aigitait à son 
comptoir. C'étiûL un individu d e tJa:hlle épaisse et à 
la charm1re imposante. Pour •cha que client, il ava it 
un sourire pré·paré, une flatterie commer ciale. 
Quand ·La commande ne le pressait pas, il se c.arrait 
énorme, la joue emp0urprée et flasque, jetait d e 
tie.mps ,à autre tùll h â:t if coup d'œil à l'h orloge qui 

compte les pas de 1La première pait.rouille. L'heure 
de la retraite était p roche. L es jouerurs s'éne1rvaient 
sur lieurs derniers p oints. L'•ami se t aisait . Une 
jeune femme aux paupièr es fatig11ées fixait de son 
regard sombre un cioin du comiptoŒr, tandis que 
son 0ompa.gnom, sians lui prêter au·cune attention, 
i1appelait au patron d e vie11x souvenirs d 'une voix 
discrèt e. J e ne sais ·pas de qui i!l parlait, mais le 
cabar etier poussa t out d'un e olllp un énorme soupir 
et dit : « Il s'est j et é du haut d 'un pont! » - E t 
l'autre : « Ah ! » - Puis t omba ce mot ma:gnifi­
que : « Oui, c'éta it lm j1oyeux ! » - Ce mar chand 
de bièr es venait d'une façon saisissante d'expr imer 
la cruelle bouffonnerie de notr e itemps, •où l'on se t ;rne 
quand on e!St gai, où l'amant tue autrui parce qu' il 
l'ûme trop et où l 'on f ait la guerr e rpour a1pporter 1ia 
message de paix. 

Le carnet irrespectueux. 

NOËL CO\VARD 

pourquoi ranimer cette exaspération du travailleur, 
point initial, ao111vent, de bien des excès; pourquoi 
troubler par un acharnement excessif la conscience 
de l 'humble qui a la sagesse de se t enir à l 'écart 
de toute cette vaine agitation, et qui était habitué 
à accorder sa confiance à ceux qui en semblaient 
res plus dignes; pom·quoi le désaxer et l'affoler com­
plèt ement? 

N'est-ce pas une terrible responsabilité? 

* * * 
Bien qu'ignorant où en sont à l 'heure actuelle les 

tractations, l'union est encore possible, >ear, à tou t 
prendre, el'le est nécessaire. 

Reste à voir si la modération qui doit y pr ésider 
n'a pas ét é supplantée d'une part par la griserie 
consécut ive au succès, et d'autre part par la sous­
estimaticm d'une fo rce trop neuve sans doute, mais 
d'lme force quand même. 

Nous voudrions tant que notre avis ait quelque 
poids; nous sentons si bien être en accord avec 
l 'unanimité des ·Catholiqu es sur .ce point, que nous 
cionj'Urons les iparties en présence de faire l'impos­
sible pour marclier unies. 

Vivons d'espoir! 

Léon de BECO 
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TRIBUNE LIBRE. 

Au plumeau, mes amies! 
La sema ine passé€, Vlan r envoyait gent iment .'lu 

plum eau ses amies rexistes. 

Je regr.ette de ne pas partager ses idées, quitte 
à attir er sur mon occiput toutes les mal'édictions 
bourgeoises. (1) 

La femme a le droit de faire de la p olitique. 

* * ?" 

Souvent, l'homme a considér é la femme comme 
inférli<eure à l'ui. Et d'ailleurs , questionnez les étu­
diants : << Que la femme fasse la soupe et s'occupe 
des gosses., sans plus ! C'est déjà bien beau. D'ail­
leur s, jamais j e n'épouserai une étudiante ... » 

Or la femm e est un e per sonne humaine ; ell'e 
n'est pas identique à l'homme, elle lui est égale 
pa r équiva lence. L'â me fém inine diffère de l'âme 
masculine, certes . Mais ce n'est pas là une infério­
r ité. 

Ceci dit, nous admettrons que la femme a non 
seulement le droit , m ais l'obligation de se r éafiser 

pleinement. A tous les points cl€ VU€ , tant intell'ec­
tuel que moral et social 

De plus, elle doit pouvoir participer à la vie 
civique et à la politique. E lle a des intér êt s, à défen­
dre ; certa ines fois touchent des questions qui l'in­

t ér essent directement et en premier Tien. E lle a 
le droit de voter . E lle a le droit d 'exiger et d e 
fair e en sorte qu'on la r especte. 

Mariée on non, la femme ne peut pas laisser 
en frJche l'es talents que Dieu lui a donnés. C'est 
pourquoi la j eune fille poursuivra, si elle en a le 
goût, sa formation intellectuelle jusque l'ensei­
gnement supér ieur. Le génie n 'est pas exclusive­
ment masculin, loin de là . 

Dans les carr ièr es scientifiques, il est stupide de 
donner toujours l'a p r éséance à l'hom me lorsqu ' il 
s 'agit de l'obtent ion d'une place. Entre un bêt e 
type et une femme de valeur, il n'y a pas, un inst ant 
d'hésita tion à avoir. 

Mais le ménage ? diront les bourgeois. Allons ! 
l'es études et le m énage sont donc incompatibles ? 
L'a rgum ent est très faible . J'a i déjà p u déguster 

de la cuisine d'étudiante. Ce n'était pas mal du 
tout, croyez-m 'en . 

; 1 i!F (Voir suite en 2me page. ) 
w111111111111111111n111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111rn1111111111111111111i111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111u11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 

29 M~RS - Ret.enez date! . 

.· 



l 
11 

: I' 
1 
1 

1 

Il 

it 

Injuste aussi, la coutume des faibles sal'aires à 
I'ouvrière. Pour travail égal, salaire égal. N'est­
ce pas de la stricte équité ? 

t.:alottins, bande de gosses 
:Nous n"en pouvon~ rien, nous diTons ce que nous 

avions sur le cœur. Et maintenant, concluooo : si les femmes n'ont 
pas obtenu la reconnaissance de leurs droits, c'est 
que l'e Code a été fait uniquement par des hommes. 

L'Ecole St-Luc a peut-être c.eirtains points sym­
pathiques, possède sans conteste des types épat<an<ts, 
ma~s une chose qui uous ré-vo[ite est cette bande de 
non sevrés arborant fièrement (?) sur leur crâne 
frisé de nouveau-né, la toque, coiffure officielle de 
l'enseignement supérieur catholique. Ces trois der­
Diers mots contiel1Thent à eux seuls fout ce qu'i.W; 
impliquent ide responsabilités, dP fierté, etc ... Que 

L'homme est un égoïste. En cinq lettres et un 

tréma. 
* * .* 

Naturellement, il suffit de dire cela pour suscrter 
la col'ère de tout un monde. 

Lorsqu'il s'agit de féminisme, les catholiques 
exhibent une fois d-e plus l'eur inertie crasse, com­
m ils l'ont exhibée Tors des mouvements libérateurs 
de l'a classe ouvrière. 

elles~ci soient toujours appliquées par les « grands >> 

calo1tti11s, c'est autre chose. 
Tl faut que, en deçà de la 4• année (année qui, 

dans cet établissement, ma1·que le début des études 
·supérieures)_ le port cle la toque s<0it carrément dé~ 
fendu. 

Pendant ce temps-à, J.es théories communist.:~s 
progressent. Au féminisme chrétien s'oppose le 
féminisme bolcheviste. Pour le renom de la responsabilité estudiantine 

supérieure et son devoir de chef de file, nous, caJot­
tins, nous disons à ces chers petits et à ceux qUJi en 
ont fi maternellP. g-arde: « .A bas la calotte ». 

Qu'arrivera-t-il ? 
Léon DELARGE. 

(t) Cet article .a été inspiré par la brochure Le fémi­
nisrne triomphera-t-il ? du Pèt·e Racot S. J., ancien aumô­
nier de St-Luc Médical. -

L'ANCIEN 
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Pense à tes copains, achète l'insigne 
du Fonds Malvoz. 

:: LE 1er AVRIL :: 
~ ~ a• (et ceci n'est pas une farce) .• 
~ < ... .. 
._ Au Conservatoire •. 
~ ~ 
:: Pour le fonds Malvoz ~ < .. .. ~ 

................... ~~--
=STUDIO~ :: Jeanne-Marie D A 8 R É :: 

~ ~ ... . 
•-------------• :: et l'Orcbestre Clockers ~ Direction Artistique du Studio des Beaux-Arts de Bruxelles 

CONRAD VEIDT dans :: :: 
c EL UI Qu 1 p ASSE 1 u:'3,1.a.,a·•·fl·'Sl·····IJ~··········.-.·.•.r. .......... rl'h·.······ti····-~.f1DIJ.•1~ 

Phllatélis te .... 
le film de Bénito MUSSOLINI 

d'après l'œuvre deetJérome K, Jérome 

1 LES CEl\TT JOURS 
Version française 

Au comptoir de l'Union, entre deux 
demis, Marcel achète et vend. 
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Pourquoi? 
Pourquoi je ris, ce ·soir, moi qui suis sans fortune, 
Sans beauté, sans espoir, sans amour, sans raison ?. 

Peut-être est-ce d'avoir vu ce rayon de lune 
Paresser sur la douceur rase du gaz.on. 

Pourquoi, au matin clair, je chante sur les routes 
En traînant mes souliers boueux et mes haillons ? 
Peut-être que mon cœur dans ma poitrine écoute 
Germer le blé qui fend la terre du sillon. 

Pourquoi j'ai pleuré .hier, assis sur le talus 
Les pieds dans le fossé où: croupit une eau grise ? 
Peut-être est-ce d'avoir, en un vol éperdu, 
Vu passer des pétales de fleurs dans la brise. 

Tu veux savoir pourqUoi j'ai rêvé quelque part 
Dans un pré où rwnine une vache paisible ? 
Peut-être que j'ai cm voir dans son clair regard 
Passer, je ne sais quoi, de fin et -de sensible. 

L. G. 

A.u. seuil de votre porte ••• 
0 pauvre conquérant de qui l'orgueil abdique, 
C'est d'un rêve déçu, c'est d'un espoir tombé 
Que je porte sur moi le poids mélancolique, 
Marchant ainsi ce soir, en silence et courbé. 

Hier, les horizons de la menteuse vie 
Avaient pour m on désir l'appât de l'inconnu. 
Je rêvais d'être une âme, ici-bas, assouvie ! 
Je partis ..... Me voilà maintenant revenu. 

Comme le voyageur qui n'a trouvé que sables, 
Chercheur d'ivresses, cœur amèrement puni ; 
Pour avoir trop aimé les beautés périssables, 
Je sais quelle tristesse est au fond du fi.ni. 

J e vois qu'il faut mourir aux erreurs infécondes 
Et que, pour m'apaiser, je traînerais en vain, 
A travers tout l'espace, et de mondes en mondes, 
L'ardent gémissement de mon grand vide humain. 

Laissez-moi pénétrer par ces ombres sereines ! 
N'être · plus ce passant qui va, le cœur plaintif, 
Savourer la douceur d'avoir brisé mes chaînes, 
Moi qui me croyais libre ... , et qui vivais captif ! 

Le vent mystérieux, étouffant son murmure 
Le vent calme, venu du firmament profond, 
Est comme le baiser de l'immensité pure, 
Qui pour me rassurer se pose sur mon front. 

F. :i. C. 

1 

·oanse Sacrée 
« Barbara, Cé.la.rent, Darii, Ferio 

Iia rose est une fleur 
Or la fleur me chmrmc 
Done la rose me cha.rme ». 

Tandis que mon ·oreille enregistre ces étranges 
propos, mon regard angoissé supporte le .poids d'une 
fascination: j'.assi.ste au cours de logiq1ie. Devant 
moi, Nève de Mévergnies .eX!écute •rnne danse effrénée. 

Oh! le rythme énervant, frénétique, de ses longs 
bras qui om.chulent et ~es inflexions vo~uptueuses de 
son buste, et les modulations lyriques q11i sortent 
de sa bouche, et son sourire de charmeur de ser­
pent ! Je suis fasciné, je sombre dans Ul1 mystérieux 
a,bîme, j'ai la conviction désolante que mon •C·ervea11 
divague. Nève n 'est pius, pour moi, un pro.fesseiu, 
mais un danseur de l'Orient. Sa reiling1ote n'est 
plus, pour moi, une redingote, maiJS J.a tLmique d'un 
derviche tourneur. Voilà que cette. tunique se colore 
de P°'UI'J.)re, de bleL1 et d'or. Le soleil luit. Le dan­
seur est dans uu de ces jardins mervei:l.leux dont 
parlent les mythes p ersans: roses d'un rouge vif, 
fontaines, oiseruux, et., sous le pied, des dalles de . 
marbre blanc. Les yeux tournés vers le s·oleil, les 
br.as chargés d'invisibles of.f'randes, Nève danse, et 
ce chant accarnpagne ses pas: 

« La clalJ.c en flamme, se frange d'herbes vives; 
T1a dalle en flamme, est hl.anche et de rubis veinée; 
Auprè<> d'elle sont des roses dont la tige f:>e cache, 
Et sont des soleils rouges qt~e l'on cueille en dan-

srmt ». 

La danse s'anime, tandis que le chant continue: 

« Danser, c'est se laisser par l.a brise emporter; 
Danser, c'est épouser le chant de l'alouette; 
C' e«i>t glaner et dresser en gerbes harmooieooes 
Le froment de mon âme, les rayons du soleil ... 
La dalle blanche tressaille sous le pied; 

La dalle blanche trnssai.Ue, car elle souffre d'être 
pierre. 

Mais maintenant elle est h eureuse, 
Et avec elle, toute la nature se réjouit, 
Oar je dis ses amom·s et j'obéis aux rythmes q'll'­

elle aime et dont elle vit. 
Mystère, mystère, que l'on sent! 
J.Jes âmes coofuses et humides des roses, mes pe­

tits soleils rouges 
RemplisRent et clé,biorclent de moi, lorsqu'ainsi je 

danse 
So11S fa lThITlière et le •pouvoii; du soleil 
Po11r le fl atter ». 

Xève, maintenant, court de-ci de-là, les joues en 
feu et les yeux extasiés. Le chant se termine par ces 
mots: 

« La dalle en flamme se frange d'herbes vives; 
La dalle en flamme ·est blanche et de rubis veinée 
Auprès d'elle sont des r•oses, de petits soleils 

rouges, 
De petits cœnr;; lmmirlPs qui clam;pnt dans mon 

cœur ». 

Tel fut le chant lle Nève, et voilà que sa tunique 
s'étend, se déploie, vibrante, ainsi que des ailes. 
Nève, subtil comme une flaimme, s'élève sous la 
splendeur clu soleil. 

L'astre souveraÏil1 l'Mcueille en lui disant: 

« Nève, je te net ume maître de bahlets de toutes 
les étoiles ». 

!!§ 

~ 

:Nève s'écrie alor t en bon persan: 

« Barbara célarent darii fério baralipton ». 
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Les Sports 
UNE RENCONTRE SENSATIONNELLE 

ROMANE 2 - CLASSIQUE 1 

(De notre. envoyé spécial) 

La toute grande foul:e s'était déplacée mercred 
dernder aux superbes i11S1tallaiions du R. C. Manie 
gnée pour suivre les péripéties de Romane-Cl'as. 
sique, qui revêtait une importance énorme pour les 
gars du corps professoral'. Celui-ci était en effet 
représenté sur Ta pelouse par l'Apollon liégeois, 
j'ai dit: Monsieur Fernand Desonay. 

Comme on va le voir, la Romane a .i;;u conserver 
l'enjeu de la partie après une expl'ication qui faillit 
bien tourner à l'avantage des << multicolores », les. 
quels se défendirent valeureusement pendant tout 
le premier hal'f-time. La ligne offensive « clas­
sique » évolua avec énormément de facilité, mais 
ses effor& étaient parfois contrecarrés par le 

mauvais état du terrain. Boueux, glissant à l'~x. 

trême, le ground devint quasi une patinoire sous 
la drache nationale qui tomba immédiatement 
avant le commencement de cette partie fertile en 
émotions. 

Il importe de préciser que la Romane, longtemps 
maîtresse du jeu, cafouilla consciencieusement dans 
les dix-huit yards adverses, ce qui est. un défaut 
bien grave et que l'on paye généralement. Dans 
l'ensemble donc, les Romanistes furent supérieurs 
aux Classdques qui nous laissent le souvenir d'avoir 
été dominés, et, par conséquent, de s'en être tirés 
à très bon compte avec 2 - 1. Dans l'ensemble 
toujours, Tes << Blancs >> sont en droit de se consi­
dérer comme ayant été favorisés par le sort, pom 
des raisons que vous n'allez pas tarder à connaître. 
à présent que vous êtes initiés quant à la physio­
nomie générale d'urne partie disputi..\e de bout en 
bout à vive allure, sur un terrain Jou.rd et gras. 

Dans un match de football, quand une équipe 
impose ses volontés à l'opposant, quand celui-ci, 
assailli de toutes parts, n'a plus guère que la res. 
source de se confiner dans la défensive, ·n est nor. 
mal de s'attendre à tout instant à l'aboutissement 
de ses efforts. Et c'est ce qui arriva... malgré 
les jamb~s, les mains, les bois ... et le goal-keeper 
qui s'employèrent vainement à empêchèr la viola. 
tion de leur cage. 

En toute équité, nous avons admiré le brill'ant 
keeping du gardien de but de << ClassiLJ.ue », qui 

exécuta des save magnifiques, des arrêts vraiment 
classiques bien qu'il' dût se retourner par deux 
fois pour repêcher le ballon logé dans ses filets. 

Tout le match eut Ie don de mettre en vedette 
le half-centre de Romane, qui couvrit un terrain 
énorme, ainJS;i que le centre avant de Classique, 
peu heureux dans ses. envois au but. Monsieur 
Desonay (Fernand, comme on criait sur la touchel 
nous rappela l'es gravures que l'~n voit en première 
page sur tous les traités de Football ... 

Ainsi donc, l'e score 2-1 consacra la victoire 
des Blancs. Mais si, comme en boxe, l'on devait 
désigner le vainqueur aux points, il est hors de 
doute que le Romane l'eût emporté avec un écart 
de buts1 bien plus considérable. 

Les équipes s'étaient al'ignées sou~ la direction 
de MM. Deminne et W outers, qui surent tenir 
les deux t·eams en mains et imposer leurs vues -
si l'on peut ainsi s'exprimer - à des joueur:s ar· 
dents à la lutte et à un public trop chauvin. 

BALAN LOCFILS. 

La triste journée 
Merc1·edi passé, tout auréolée de sa brillante 

victoire sur l'Union de Gand, l 'équipe lmivei sitiaire 
liégeoise était partie, confiante, à Ijouvai1 , Plu· 
sieurs vedettes avaient fait le dérpla.cement c t nom 
pouvions espérer une no1.1VPlole victoire. 

Hélas! Un accident stupide devait t ernir une 
journée qui s'annon çait si belle. 

Le soir , à l'Union, une demi-douzaine de types 
apprenaient. de la bouche de joueurs la triste non· 
velle : Edgard Bellefroid avait la jambe cassée. 
Une fracture ouverte! 

Ceux qui connaissent Edgard le savent d\.me af· 
fa bilité, d'une g.entillesse e·t d'une doUJccur extraordi· 

na ires. 

C'est lui qm est tou ché, et cette injustice abat 

les hommes. 

No11S sommes là , affalés, n'ouvrant lia boucbe 
que pour ,évoquer la silhouette si sympathique du 
brillant joueur, r.;on r eigiard clair et franc, son allure 

sportive. 
Et. tout disparaît devant nos yeux pour fail'I 

place à ce tableau affreux: Edgard souffrant s11r 
1m lit d'hôpital, là-bas à Louvain, seul ... On en i 

c1es sanglots clans la voix. 

Ah! mon cher Edg·ard, crois-moi: les mots ne 
sont rien à côté de ces lourds silences durant lrS· 
quels on prie pour la gu érison aussi prompte que 
possible d'un chic type. 

A. M. 



Les Grotesques 

xv1 La cc Grande )> 

Mères de famille qui lisez ce titre, rassurez votre 
âme angoissée, il ne s'agit pas de votre tille. Le 
Rédac-Chef m'a trop recommandé de ne jamais 
caricaturer d'.étudiante, son courrier étant déjà 
trop volumineux et ses oreilles bourrlonnantes de 
réclamatiolliS et de protestations à l'a suite des 
derniers feuilletons et cancans. 

Non, je veux chanter aujourd'hui les mérites 
et la glofre de cette bienfaitrice de l'intelligence, 
la seule qui, . tandis que passent professeurs et 
étudiants, immuable et majestueuse, s'offre en pâ­
ture à notre avidité scientifique. 

Vous aurez reconnu l'a grande bibliothèque de · 
notre Alma Mater, C·et instrument de travail in­
comparable mis à notre disposition par les auto­
rités académiques. 

Que j'en fasse néanmoins une courte descrip­
tion, à l'usage du profane, de l'étudiant inconscient 
et inorganisé, et des siècles futurs. Dans un coin 
de la cour d'honneur de l'Université (vous savez, 
cette cour où l'on trouve le Temple grec et le 
postérieur de l'a Salle Académique), on peut décou­
vrir une porte peinte en vert sur laquelle est fixé 
un écriteau : <c Salle de Lecture, Salle du Prêt, 
etc. )), 

Cette inscription est là provisoirement depuis 
trois ou quatre ans et y restera peut-être encore 
bien des années. Car la bibliothèque est en répara­
tion, ce qui nécessite et suppose des1 travaux. Pour 
peu qu'on les ait aussi confiés à certains professeurs 
de la Faculté Technique, nous ne sommes pas près 
d'en voir la fin (cfr. Vat-Benoit). 

Donc on travaille à Ta c< Grande n. Conséquence, 
on a évacué quelques centaines de bouquins, ce 
qui permet évidemment de les consulter au bout 
de vingt-quatre heures. Mais remarquez que c'est 
un progrès sérieux sur une précédente situation .: 
je me souvi·ens avoir demandé il y a environ trois 
ans,, communication d'un ouvrage. Ecoutez l'his­
toire: une partie de la bibliothèque était dans !es 
gnmiers· d'un autre bâtiment et l'on me prévmt 
que je ne pourrais guère m'en servir avant deux 
ou trois mois, 

Il faut reconnaître cependant que fa situation 
s'est améliorée et qu'en général, troi,s quarts d'heu­
re après avoir demandé un livre, vous pouvez es­
pérer le voir entre vos mains. A moins, bien enten­
du, qu'il' ne soit aux Archives, auquel cas on vous 
priera de repasser le lendemain. 

Mais la << Grande )) ne serait pas sans son per -· 
sonnel d'élite, compétent et dévoué, aimable et 
c.:alme, conscient de son devoir et ardent à la tâche. 
N OUIS pourrions peut-être le passer rapidement 
en revue. 

A ·tout seigneur tout honneur, Monsieur le pro­
fesseur Brassinne, bibliothécaire en chef, grav,e, 
barbiche blanche, faciès de loup-garou avec ses 
dents qui avancent et son regard vague : il' aime les 
estampes d'une dilection toute particulière, et le 
rayon consacré à ce sujet n'en est que mieux four­
ni. 

De ses collabor ateurs il faut extraire un Bon­
homme barbu· de roux et partiellement r éceptif aux 
ondes sonores. Si d'aventure quelque lecteur l'aviüt 
!Surpris à sourire ou à prononcer une parole aima­
ble à l'égard d'un « client n, .il est prié d'en avertir 
la direction du << Vaillant n qui organisera immé­
diatement des f êtes à cette occasion. Mais bour.ru, 
ma1 embouché, grognon et déplaisant, touj om-s 
prêt à dire quelque chose de désagréable, ainsi ap­
paraît-il depuis des années. 

1er, à aider l'étudiant, à rechercher pour l'ui un 
ouvrage ou un article de revue, à la disposition de 
tous et invariablement aimable et bon, il est à mon 
avis le type du bibliothécaire qui connaît son mé­
tier et qui l'aime. Que ne sont~ils tous corrime lui ! 

Enfin, sortons de cette salle de prêt pour entrer 
à la salle de lecture. Nous n'avons d'ailleurs pas 
à sortir, les deux salles n'en formant qu'une (tou­
jours 1provisoirement, rapport aux travaux). Une 
vingtaine de << lecteurs )) y peuvent prenrlre place 
dans un invraisemblable brouhaha, dans une lu­
mière l'a plupart du temps électrique. Mais l'en­
droit est excellent pour déguiser un flirt sous une 
teinte scientifique. 

A vis aux amateurs. 

Jacques CUL LOT. 
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LES LIVRES 
MAGICIENS ET LOGICIENS. (Grasset ) 

C'est la dernière banalité : dire que M. André 
Maurois est un homme extrêmement intell'igent. 
Je ne connais point, en tout cas, de meilleur ou­
vrage is.ur la littérature anglaise contemporaine 
que cette galerie de portr?-its où defilent successi­
vement Kipling, Wells, B. Schaw, G. K. Chesterton 
J. Conrad, Strachey, K. Mansfiel'd, D. H. Law­
rence et Aldous Huxley. Ils n'.y sont point tous, 
mais Maurois nous promet de çompléter, par une 
nouvelle série, l'étude des auteur>s angl'ais. 

A propos <le cet ouvrage, quelqu'un disait : 
« Maurois ne creuse pas assez loin >l. Celui-là se 
souvenait, à .n'en point dout~r, de .Sentiments et 
Coutumes qui, à dire vrai, ne cassait rien. Mais 
émettre ce même avis à propos du présent ou­
vrage, c'est, à mon s·ens, l'avoir bien mal Tu, ou 
n'y avoir rien compris. André Maurois me paraît 
être le type du vulgarisateur de génie. Il faut 
l'avouer sans détours : ce que nous connaissions 
de.s. oeuvres auxquelles nous initie Ma:urois cons­
tituait un bien maigre bagage. 

Or Maurois nous apporte !"essentiel de ,.ce qu'il 
faut savoir, et plus encore : des détails qui, pour 
n'être pas nécessaires, plaisent et attirent ~e lec­
teur. Chacune de ces études rassemble en une syn­
thèse d'une belle un.\té -ce que tout .. horlime cultivé 
doit connaître de l'homme et de •]'oeuvre. 

L'intérêt que présente pareil ouvrage n'est pas 
seulement d'ordre littérairce. Le « type britanni­
que >l reste, pour la majorité de8- continentaux, 
une énigme. Maurois terminè ainsi l'e _portrait 
qu'il brosse de Strachey : c< O~ avait l'i.mpression 
en le regardant, d'un dédàin presque .infini, d'un 
sommeil volontaire, d 'un refus .... Et pourtant... 
Et pourtant quelquefois, pendant une. brève se­
conde, un regard si vif brill'ait derrière ses lunet­
tes que l'on se demandait si tant d'indolence .n'était 
pas le masque d'un être amusé, passionné, et plus 
que tout autre britannique >>. Ma:urois connaît 
admirablement l" Angleterre, et il r end ·aux Fran­
çais - aux Latins, dirais-je volontiers - l'appré­
ciable service de leur découvrir Ie vrai visage des 
gens d'Outre-Mer. Je comparerais volontiers Magi­
ciens et Logiciens à un mam1el d'initiation. Mais 
point de théorie. Maurois choisit des types. 

Cette fois, il' s'est attaché à étudier « des au­
t eurs qUi eussent apporté à leur générat ion, non 
seulement un pl'aisir esthétique, mais une philo­
s ophi-ë )) . . J e n'ai point le loisir de détailler ·chacun 
des portraits, depuis Kipling, Aède de l'empire bri­
tannique, ju.s,l\u"à Pexquise .K. Mansfield, si sédui­
sante figure de r êve, en passant par Str~~hey, 

l'historien .dor:it le~ vues rejoignent cell'es de Va­
léry. S '·il me fallait choisir, mes pr éf érences iraient 
certes aux pages consacrées à ;Kipling, Chesterton 
et K. Mansfield. Mais je me hât.e ·d'ajouter que 
l'ouvrage entier vaut d'être lu. Par la mise en r elfof D'autre part, notons ce brave M. Dejardin, la 

til, · · des types caractéristiques qui évoluent dans les crème des bibliothécaires, l'homme bon et gen · ·· . 
romans anglais, Maurois nous assure l'ent1·ée dans tant qu'il n' ;i, rien à faire. Mais voici trois étudiant s · - . t 
un monde, dont Je moim qu'on puisse en dire es suivis d'une ét udiante. Le visage de notre homme 

· qu'il .est bien curieux - et souvent sympathique. s'empourpre, il commence à bégayer, les ma:~ ; 
tre mblent, il perd tout sang-froid, court à dr01~, 
court à gauche, et au bout d'un quart d'heure 11 
commenc' â s'occuper des clients qui ai.tendent. 

Puis, I 4rlant dans leurs dents et ne s~chant où 
aller, où .te pas all'er, faisant deux pas a gauche, 
deux à Jroite, pour s'arrêter et r ecommencer .le 
j eu JoB..:!ph et Louis, braves types qui font ce qu·Jls 
peu~en·. pour déchiffr er les écritures estudiantines : 
ils n'y arrivent p as toujours. 

En tout cas, i~ 11e sont pas pressés et cela dénote . 
une certaine phil..1sophie. 

Le tableau serait bien sombre ... s'il n'y avait pas 
Monsieur Defrêcheux. Abandonnons un instant 
l'ironie. Toujours prêt à rendre service, à conseil-

Il est un t emps du mépris, qu'il faut occupe1· 
par le .silence. Ce.pendant, je ne puis en r est er l'à 
à propos du dernier roman de M. P. Fr-ondaie : Le 
lieutenant de Gibraltar. Nous n'en dirons rien pom 
n'en poirit dire trop de mal, sinon qu'il' ne faut pas 
le lire. La trame du récit est pour airusi dire nulle, 
Tes longueurs abondent, l'expression est pauvre. Le 
livre n'est ni très _propr e, ni particulièr ement.sale. 
Il est incolore à tous points de vue, et insipide 
aussi. Laissons-Te soigneusement dans le rayon du 
librairè. 

;ELDU. 

(V0ir suite .au -bas de la colonne suivante) 

On nous communique 
C. A. E. : ESCRIME 

Lundi, 17 .février, ont eu lieu au Royal Srpor t 
I\ au-tique les éliminatoires d'escrime en vue de dé­
terminer l' équipe universitaire belge qui r en0ontre­
ra celle d'Allemagne, à Bonn, dlU'ant les vacances 
de Pâques. 

Ces éliminatoires groupant les escrimeUJrs de 
Gand, Bruxelles, Louvain et Liége, ont eu lieu aux 
trois armes et se sont déroulées dans 1e plus c·ordial 
rsprit sportif et la plus franche e&maraderie. 

J.1es rencontres furent présidées alterna1ivem.ent 
par MM. Burton, Plumier et J a;oobs. 

La formation de l'éqi.ùpe belge est la stùvante: 
Fleuret: 1 - . R. Toussaint (capitaine de l'équipe), 

(foége); 
2. - Meganck (LoU1Vain) ; 
3. - Jass·ogne (Bruxelles) ; 
4. - H. Toussaint (Liége) ; 
5. - P. Dambois (Liége) ; 
Réserve: Ch. de Beer. 

Epée: 1. - Henrion ~Brux.): 

2. - Meganck; 
3. - J aS>ogne ; 
4-. - P. Dambois; 
5. - Grondel. 
Réserve: De Wulf (Gand). 

Sabre: l. - R. Toussaint; 2. - Mega.nck; 3. -
Toussaint; 4. - Jassogne; 5. - P. Dam­
bois; 
Réserve: Hemion. 

Dimanche 1er mars. Tous au Cross 'Universitaire. ' 
Départ à 11 h. a·u Rqyal Sport Nautique. 

Encouragez nos équipes. Soutenez vos e.amarades .. 

HOCKEY 

En progrès depuis 'l'an dernier, l'équipe i.miver­
sitaire vient de terminer sa saison en se classant 
deuxième, derrière Bruxf1les, en remporfant sa 

dernière vict oire c001tre Gand par 2 à 1. 
.L'Equipe: Mazie- Chaudoir - .Piron - -Des­

texhe - Hug·ue - Laloux - Ledent - Burnet ~ 
Delaoa.pe - Lecroart - Valter.· 

(voir suite en quatrième 'Page) 

CATHOLIQUES 
Achetez TOUS vos livres littéraires, 
historiques, scientifiques et artistiques 

dans ~ne Librairie Générale Catholique 

Librairie __ ·PA X . 
. 12, Place Saint Jacques, L 1 E GE 

POESIE ANEMIQU:E! 
' 1 

1 

S'il est curieux de suivre les démaréhes 'des jeu-
nes poètes, I.e r ésultat 1Î'en 'est pas toujours récon~ 
for tant. On en trouvera Ta' preuve ici. 

On sait qu'en poésie française, 'à Î;opposé ·de l'art 
qui ne se départit jamais de' logigu-e et de facjlité, 
il en existe un autre qui se compl'aît dans le chaos 
et l'abscons. Devant le r efus .du premier à tordre 
le cou à l' él'oquencè, le ' second pr:étend rester en 
deçà de l'expressi9n "ariicuiée ... L'un discourt . . et 
l'autre bafouil'le. Aucun ne chant.e. Si c19lui-là éloi­
gne la poés.ie, celui-ci est impuissant à la faire 
naît re. 

On reconnaît aisément dans cette seconde a ttitu­
de, l'un des snobismes les plus s olides ,d'une jeunes­
se dite r évolutionnaire. Quand ce mode d'écriture 
se complique de ihauvais goût; ·comme c'est le cas 
pour René Vander Elst dont je veux parler, il 
devient franchement détestable, .ce , qui -est bien 
aut r e chose que de rester simplement humoristi­
que. 

Meuse : tel était le thème sympathique du livre 
·ae Van der Elst. Imag,es cl'aires, collines arrondies 
avec souplesse, plongées de lumière et de lyrisme 
dans le fleuvé que nous aimons; .. n'est -ce pas cela 
qu'on attendait ? Rien ne semblait en tout cas 
devoir légitimer l'a cacographie dont le bouquin ·est 
lourdement parsemé. Et quelle médiocr ité !_ Au 
hasard d'une longue phrase, on trouve ces vers 
d'un incontestable lyrisme : 

Des hommes ayant compri,s leur destin èt forgeant 
L'existence harm onieuse 
Qui assure à toute intelligence 
La possibilité de se développer ... 

Le reste est ·à l'avenant, dans un style d'école 
du soir en délire. On connaît le ton. Langue creuse 
et pauvre. Absence tota le de rythme. Galimatias 
et pro,saïsme : entre ces deux néants, il y a peut­
être quelque chose... Ceux que l'avent ure tente 
pourront y aller voir : le volume se vend aux Edi­
tions Li ftéraires, 45, Rue Maes à Bruxelles et chez 
les bouquinistes ... .... 

NORI P. 
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w 
CANCANS 

A PROPOS DE BOURGEOISIE 

<< J'en ai ma cl'aque, moi, d'être traité de bour­
geois dans le Feuilleton du << Vaillant )) ! Une fois 
suffisait. Trois, c'est trop ! )) raconte à t out qui 
veut l'entendre l'e camarade Eschweiler. Ce cara­
bin de la soif qui ne sait pas boire, veut connaître 
1'auteur des « Aventures de Tortetrogne )) , pour 
lui faire un mauvais parti. 

Camarade Eschw'8iler, nous voici. K. Rabistouil­
le, Carabe Histouille et Clara Bistouille, auteurs 
en.fraternelle trinité de ce Feum:eton qui t e donne 
le cauchemar, répondons à l'appel. 

Tu as défié l'auteur : 10 demis en à-fond. Très 
bien ! Nous sommes trois : rauteur accepte ~t 
relève le gant. Cela fait 30 demis ; comme il y a 
une jeune :fi.He parmi nous, tu auras Ta delicatesse 
de te contenter de 20 demis et de 10 portos. 

Camarade Eschweiler , nous n'avons pas peur .. 
tu seras mor t au quatrième à-fond ! 

Camarade Eschweiler, nous t 'attendons ! '! 
K. Rabistouille. Carabe Histouille 

Clara Bistouille 

LE ROLE QUI LEUR CONVlENT 

Louis Duchesne: L'amoüreux à louage, 
Albert Pevée: Une r ivalité farouche. 
Albert Bechet: Le vagabond sent imental 
Eug. Wynants de Bournonville: Cavalier ·seul. 
Raymond Brumagne: Il ne faut jurer de ·rien . 
Georgette Lurquin: De l'oisiveté. 
Denise Van Dooren: Les <petites filles modèles. 
Albert Larochette: L'étonnante aventure. 
Marguerite de Bauche: Elle et lui. 
Madeleine Wuillaume: La route ~st belle. 
Marcelle ·Marique: Princesse de scic110:e . 
Alfred Poncin: Province. 
MarcelleMasson: Cœur pensif ne sait où il va 
Louise Laude : S'ils connaissaient lèur bon.heur. 
André Gille: L'homme de bonne volonté. 
Marcel Hicter: L'inadapté. 
Marcellin Close: Prix de beauté. 
Willy Ferette: J' te dis qu'elle t 'a fait _ d' 1: œil. 
Henri Coune: Le chéri des dames. 
Alfred Thirion: L'incômf>ris. 
Hubert Piroton: L'éd11cation sentimentale. 
Solange Evrard: A q11oi r êvent les jeunes filles. 
Jeanne Thonar: _On ne badine pas av_ec l'amQur . 
René Macar: Le chevalier Servant. 
Alice Lejeune: L'Inconstante. 

L'OBJET DE LEURS REVES 

AÏice Lejeune ürc cand. en se.): Un peu de rondeur. 
Marguerite Destinez (1'• cand. en P barm. ) : Le 

manuel de « Savoir aÏll1ler ». 
Jeanne Fraipont (lr• crand. en Pharm.) :Connaître 

enfin son premier préteuclant. 
Les Rhétos du Collège St-Barthélemy: Un peu pius 

de manchabalisme. 
Raymond Goffin ('·• ca:ncl. en se . nat.) : Toujours 

plfü « oultr" ». 
Pierre Neuprez (l '• cancl. en sc. nat.) : Avoir l'air 

moins gos~ e avec une p rpe. 
Legros (l1° cand. en s•c. nat.): Plaire à Monsieur 

J acques. 
Georges Delvaux: Faire de Morand un rexiste. 

Morand, au ·cours de Physique, le lundi 17 févr ier : 
« Quand j'allais parfois au cours ... .. . j'fooutais 

seulement le professeur. 
Vous riez, 1JI1ais je brossais systématiquement. .. 

les cours. 
D'ailleurs ceux-ci ne servent à r ien du tout ! » 

(sic ) . 
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On nous communique Classement: 
1. - Louvain: 4 point&, 2 matches et 1 remii:; 

Chaussat, Rolet, Stiennon, R. Toussaint. 
Le Quatre: Crahay, Gu~lmin, Stiennon, Chaussat. 
La Yole: R. Toussaint, H. T oussaint, Delvau.x, 

Phili1ppart. 

Mais, d ites-vous, C. E. S. Kèksèkça? Eh ! bien, 

c'est l e cer cil e des étuclimnts eu1 sciences, m at.hémati­
ques et I!hysiques pl-us spécialement . Ainsi, ces 
types, ac·cusf>s du piire manch.abahsnie, sorten t et 
s'amusent! Il nous faut voir cet événement . A1l8iii, 
envoyé spécial dn.1 ~ V•aillant », nous vou6 rendi'on~ 

compte de cette S·Oirée qui s'arnnonce brillante . Outre 
la revue, il y aura, en effet, m1 souper offert par le 
restaurant « Royal » (moyennant 2!5 ba•lil e~ !) , un 
in termède avec le concours de MaéleÎnoiselle l\'Ior11y 
et de notre ami à tous, .Te.an De1ronch ène, ·~t enfin 
lme sauterie sui.vie cle fêtes nrntirnales et d·e r et ours 
en zigzag. 

(suite) 2. - Liége: 2 points, 2 matches et 1 remis 
3. - Gand: 2 poill1ts, 3 matches 

1 

4. - Bruxelles: 2 points, 3 matches. Le Double Scull: Gui11o·t, Donnay. 
FOOTBALL 

1\iprès le malheureux aooident .arrivé mercredi à 
notre a.mi Bellefl-oid, le mat0h a dû être arrêté. Par 
ce fait, l'équipe de Liége obtient au clamement 2 
point.s sur 2 matches joués (vidoire sur Gand 4-1; 
défaite sur Bruxelles 5-2). LouvaiR est en tête avec 
4 points. 

AVIRON 

Décidés à améliorer leur pLacc au classement, les 

rameurs du R. C. A. E. ont repris l'entriaînemcnt 
avec ardeur; c'est ainsi que nous avons déjà eu l'oc­

casion d'ape!'cevoir su:r l'eau tm huit, une yole et 

un quatre. Un double scull et un skiff doivent bien­
tôt se joindre aux équipes précitées. 

AU O. E. S. 

(tuelqnes membres du C. E. S . ont monté et joue­

ront tme revue esbaudissallltè et velue le 29 proeihain 
au « Royal » (pas le théât r e!) . E n fait, je me 

tr·ompe: ce sont des membres de l'Union qui orga­
nisent ces réj·o111issances, .c•aJ: il n'y a pas moins de 

huit caloHins parmi les neuf ·ou dix auteurs et ac­
teurs . 

Louvain a en effet batt1l Giind et Bruxe.Ues. Nous 
avons donc 1 match de retm·d. et nous nous clas­

sons momentanément 2°. Le Huit: Crahay, Guilmin, H. T·omsaint, Cu<lel, 

L'INTEO RE J\. li. 
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- - 1 Voulez-vous pour vos livres 1me reliure élégante 

ou~e~ 
de laboratoire 
AU TISSERAND 
GRANDE MAISON DE BLANC 
107-109-111, Rue de la Cathédrale - LIEGE 

et peu coûteuse ! 

adressez-vous à 

L 'UNION OU MONSIEUR BORGUET 

met à votre disposition ses talents de relieur. 

Pour vos assurances de toute nature 

Paul MEAN 
a, place Bronckart - Liége 

C'est un ancien de l'Union 

LES PLUS BEAUX CADEAU X 
PORCELAINES - BRONZES - MARBRES - ET1\ TNS 

OBJETS D'ART - COUPES DE SPORTS 

SUJETS AI,IiEGORIQUES, ETC . .. 

ORFEVRERIES: 

Miele et C0 
- Ercuis - Chrlstofle - Wiskeman sont vendus p11r 

Tullen FUGER. 
LIEGE, 6, rue Saint-Paul - 'l'éléphone 165.93 

VERVIERS, 73, rue du Brou 
(Pontlée en 1890) - Téléphone 132.96 

Agréé pour la Vente directe des Cristaux du Val-St-Lamben 

J amais FUGER ne :B1U 'l' CHER!! 
;) ' / 0 de remise à MM. les étuil iants 
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Uasqucttes, Calottes, Bérêts, insignes 
Chapeaux de scouts et accessoires 

Maison MAGNETTE 
Passage Lemomµer, 8, LIEGE 

· Tél. 266.92 
MAROQUINERIE 

Médailles Sport 
v.o+o+o+<>+<>+<>+<>+o•<>+ 

BOULANGERIE - PATISSERIE 

Maison PUTTERS 
Rue St-Paul 

Fournisseur de l'Union 
o+o+o+o+o+o+<>+o+<>+<>• 

Papeterie Centrale 
J. VANDERHOVEN 

32, rue Vinâve d'Ile, 32 
Cahiers - Articles de dessin - Uompas 

Réservoirs - Règles à calculs - etc. 
Carnets et cahiers à feuilles mobiles 

o+o+o+<>+o+<>+<>+<>+<>+<>• 
LIBRAIRIE 

Léopold GOTHIER 
Fournisseur des Bibliothèques 

de l'Université 
3, Rue Bonne Fortune 

O+o+<>+o+o+o+o+o+o+O+ 

Brasserie NIZET, s. a. Librairie WYKMANS Camarades ! 
Dépôt des Bières 

CHASSE 'ROYALE et LAMOT 
VOX PILSNER - LORRAINE 

Téléphone 605,96 

o+o+o+o+o+o+<>+o+<>+<>+ 
LIBRAIRIE CLASSIQUE 

Fernand GOTHIER 
11, Place du Vingt Août, Liége 

Tons les classiques univer~itaires 

ne11fs et d'occasion - Cahiers 

o+o+<>+<>+o+o+o+o+o+<>• 
CASQUETTES D'ETUDIANTS 

INSIGNES 

L DEVILLEZ 
Passage Lemonnier, 30, LIEGE 

Téléphone 14373 

<>+<>+O+o+o+O+<>+<>+<>+<>+ 
Imprimerie Lithographie Papeterie 

Maison Ch. BARE 
27, Passage Lemon.nier, LIEGE 

Spécialité de Cartes de visite 
Articles pour dessin - Tout pour le Cotillon 

Cahiers 
10 °/0 de réduction aux étudiants 

Fournisseur de l'Université 
5, Rue Saint-Paul, 5, LIEGE 

MEDECINE - . SCIENCES - DROI'r 
PHILOSOPHIE 

<>+<>+o+<>+<>+o+<>+<>+o+o• 

BIIRI~ AllTOI~. 
Meïlleuret 

<>+<>+<>+<>+<>+<>+<>+<>+<>.O• 
FLEURS NATURELLES 
GERBES ET CORBEILLES 

De NOCES ET FETES - COURONNBS 

J. DEPR EZ·H EN ROT A Y 
91, Rue Saint-Gilles, Liége 

Téléphone: 28312 

<>+<>+<>+<>+O+<>+<>+<>+<>+<>+ 

LIBRAIRIE DEMARTEAU 
4, Rue de l'Official, LIEGE 

Téléphone 120.88 
LITTERATURE RELIGIEUSE 

ROMANS - HISTOIRE 

Toute l'année, vous 

pourrez et devez 

Soufenir le fonJs Malvoz 

Le demi 1. fr. le café 1. fr. 

Le Cristal Export '1,50 fr. 

A LA COUPOLE 

--

22 - rue de runtverslté 

Le café préféré 
des Etudiants 

12 billards au ter étage 
Buffet à bon marché 

--o+o•o•<>+<>+<>.O+<>+<>+<>• o+o+o+<>+<>+<>+<>+<>+<>•o• 
" Au Feu de Camp ,, Tous les livres cla~iques, scientifiques INSTITUT SAINTE-MARIE <>+<>+<>+<>+<>+<>+<>+<>+<>+<>• 

SOC. COOP. et universitaires Rue de Harlez, 35, Liége T ,
0 

. 
8-10, Rue Sœurs-de-Hasque FRAGNEE GUILLEMINS out pour l ptique et la Photo 

Appareils Photo 

MAISON E. VERDIN 
27-29, Rue des Clarisses 
'J'ravaux pour nmnteurs 

Do you speak English? 
Sprechen Sie Deutsoh? 

Habla vd Espanol? 

Si non, inscrivez-vous 
pour une série ùe leçons à 

THE 

BÉRLITZ SCBOOL 
où on enseigne vite et bien 
toutes les langues vivantes 

ARTICLES POUR CAMPISME LIBRAIRIE VERLAINE ECOLE DE COMMERCE H. HIRSCH DEMANDEZ NOTRE TARIF «V » 
::::T SCOUTISME ET DE LANGUES TRADUC'l'IONS 

SPECIALITE DE VOILES · Coin des rue André Dumont Agréée pai· l'Etat 6 Années d'études 104, Rue de la Cathédrale, 104 23, Boulevard de la Sauvenière 
POUR CANOES ET BATEAUX et place des Carmes Bureau de copie - Travail soigné. Spécialité de Compas de haute précision Télé. 258.35 . LIEGE _ Télé. 258.

35 
5 °/o aux étudiants ABONNEMEN'rS DE LEO'l'URE PRIX MODERES 'Ristourne spéciale !JOur Etudiants .John COOKE, Directeur 
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fiË 

Casimir 
CHAPITRE XIX 

J orfefroqne 

(suite) 

Nous ne décrirons pas en détail la topo­
graphie du vaste réseau soutenain de notre 
ville. Nous n'en daignerons pas même donner 
l'histoire depuis le début de l'ère ch1·étierme 
jusqu'à nos jours. Si quelques lecteurs sJnt 
fnands de cette littératm·e, nous les ren­
voyons à Victor Hugo et à ses «Misérables». 

Contentons-nous de dire que dans les é­
gouts de la Cité mosane, on trouve des choses 
invraisemblables : en l'occurrence, deux jeu­
nes filles en calotte. Ah ! si leur maman 
savait ça... "t:'f· 

Nos deux étudiantes, donc, suivant Casi­
mir Tortetrogne, précédaient Jean Libon, 
Léon de Beco et François Pâque. Ces deux 
derniers pesta~ent et tempêtaient intérieu 
rement ; ils véhiculaient tant bien que mal 
le pauvre Coune qui était toujours sans con­
naissance. 

On n'entendait rien que le plitch-platch 
de douze bottes qui pataugeaient avec délices 
et assez peu d'équilibre, dans l'espèce de 
soupe au chocolat. Mais, soudain, une odeur 
particulièrement forte se fit jour et faillit 

éteindre la lampe électi·ique de Tortetrogne. 
Casimir, qui connaissait les us et coutu-

mes de ces endroits, rassura ses compagnons: 
« Ne cherchez pas midi à 14 heures : c'est 
très simple. Nous· passons sous le commis­
sariat. Tout s'explique... Mais je vous pro­
pose, pour changer d'atmosphère, de faire 
un petit tour en ville. Ça va ? Allons, au 
Carré!. .. » 

Et il s'engouffra dans le premier égout à 
gauche. Après un quart d'heure de marche 
hésitante, de faux 1Jas· et de silence relatif, 
un juron sonore fit frémir Jeanne Fraipont. 

« Qu'est-ce qu'il se passe ? ii s'enquit Tor­
tetrogne. 

Léon de Beco avait glissé et se débattait 
dans l'onde sirupeuse ; Henri Coune ne 
valait pas mieux, mais on remarqua qu'il 
faisait la planche. François Pâque qui avait 
suivi les cours de Max Morand était par­
venu à retrouver son équilibre. 

Jean Libon, lui, rigolait comme une ba­
leine qui, au soir d'une guindaille polaire, 
s'efforce de regagner en suivant les rigolès, 
le conjugal domicile. 

Jeanne Fraipont et Marguerite Destinez, 
aerrêes l'une contr·e l'autre, disaient leurs 

prières et tremblaient très fort. 

Mais bientôt, aidé du président, Torte­
trogne procéda au sa~vetage du sympathi­
que administrateur du « Vaillant ». Besogne 
peu intéressante, si l'on daigne songer à 
tous les à-côté de la manoeuvre-. 

Lorsque son centre de gravité fut enfin 
replacé sur l'axe de symétrie de sa très 
auguste personne, Léon de Bèco se mit à 
fulminer en disant beaucoup de laids mots. 
Après. cinq minutes de ce discours enflammé, 
ses compagnons comprirent qu'il n'entendait 
plus transbahuter plus loin la léthargie du 
rédac-chef. 

Et comme Henri Coune, ne donnait aucun 
signe de vie, ne protestait évidemment pas 
et trouvait intelligent de continuer à faire la 
planche, on mit aux voix l'importante que~­
tion de son sort. 

On fut vite d'accord d'abandonner· ce meu­
ble désormais inutile, puisqu'il ne faisait 
même plus semblant de prendre son rôle au 
sérieux ou de gueuler comme un ornitho­
rynque en fausse couche. Par souci d'exac­
titude et de probité historiques, nous dirons 
que les deux représentantes du sexe dit faible 
n'étaient pas· de cet avis. Mais Tortetrogne, 
qui avait du génie, tourna la difficulté : 
« Mesdemoiselles et chères camarades, dans 
notre société mal équilibrée la femme ne 
véite pas. Permettez-moi de considérer votre 
intervention comme non avenue. i1 

Ces sages paroles clôturèrent le débât, et 
la caravane sans chameaux s'éloigna dans 
la dire~tion . de l'Uiliversité, car la randon­
née se faisait un peu longue. 

CHAPI'l'RE XX 

ALERTE AUX GAZ 

Depuis deux jours les égouts étaient ren­
trés dans un calme morbide, lorsque d'im­
menses clameurs ébranlèrent soudain leurs 
entrailles malsaines. 

L'observatoire de Cointe crut enregistrer 
un tremblement de terre. Pluton dressa l'o­
reille .. Il perçut avec effroi toutes les im­
précations de l'enfer et des anges déchus. 
« Cela ne peut sortir que de la bouche d'un 
type de l' « Union », proclama-t-il. 

Et il avait raison, ce vieux beau : Henri 
T. Coune venait de renaître à la vie. 

C'était précisément l'heure traditionnelle 
où la petite Liégeoise qui se sent du charme 
fait la fine jambe au carré, et où le petit 
Liégeois la « refait » (pas la fine jambe, 
naturellement.) Il y avait foule. 

Tout-à-coup, non loin du Forum, une dalle 
d'égout se souleva, et le sol vomit un magma 
informe. 

A cette vue, deux jeunes filles s'évanoui­
rent, une maraîchère poussa des cris per­
çants et un rassemblement énorme se pro­
duisit autour· de cette monstruosité qui avait 

l'aspect d'un tas de fumi~r. Mais le cercle 
s'élargit, car le phénomène était mouvant et 
répandait une odeur repoussante. L'atmcs­
phère devint à ce point irrespirable que tou­
tes les mouches, les insectes, les jeunes filles 
et autres bestioles tombaient inanimées wr 
le sol. 

C'était un spectacle horrible. L'effroi tou­
cha au paroxysme lorsque les derniers sur­
vivants virent de leurs yeux la masse putride 
se soulever, devenir anthropomorphe, et se 
mettre à courir de tous côtés en propageant 
des senteurs délétères. 

Heureusement, des sonneries se firent en­
tendre. On s'écarta : le corps des pompiers, 
prévenu par téléphone, accourait nettoyer 
la voii:ie. 

Quelques instants plus tard, trois lances 
d'incendie convergeaient vers le monstre. La 
foule des badauds devenait incommensurable. 
même au moyen subtil du cal::ul intégral. 
On finit par ne plus voir le centre de la scène, 
tant l'eau jaillissait de partout. 

Bientôt cessa Je feu de l'eau. 
Et la consternation fut générale : il n'y 

avait plus personne sur le plateau : le mons­
tre avait disparu, l 'égout s'était i'êfermé. 

(à suivre) . 

PRINTING C0, S. A., Liége. 


